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A VA N T- PB. OP OS DE L'EDITEUR. • 



La lettre suivante , sortie de la plume 
d un écrivain qui a longtems habité la ' 
Saxe et qui ne Va quittée que depuis\peu , 
ètoit écrite pour .un . petit qgrcle d’amis et 
sans prétention- aux honneurs de la presse. 
On a pensé ensuite, qu elle pouvoit avoir 
quelque intérêt pour le public dans le 
moment actuel / le tems cependant n a 

' \ 
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plus permis d! en retoucher la rédactmh 

t» 

pour en faire disparoitre quelques imper- 
fections de stile et quelques épanchemens 
dont l’origine, méritera 1 indulgence 9 des 
lecteurs . 

On la réclame en même tems pour 
les défauts qui pourroient s’ être glissés 
dans l'impression , les circonstances ayant 
empêché de la surveiller de près. 

En Septembre i8 1 4* >• • > 
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ressanles nouvelles que vous me donnez de chez 
vous *)j C’est rendre juitice à mes plus chers 
souvenirs , aux affections invariables qui m’atta- 
chent à la Saxe, que de croire, Monsieur, que 
la part que je prends à son sort ne le cède au 
zèle d’aucun de vos compatriotes. 



*) Le correspondant saxon venait d’informer l’ami qui 
lui écrit, de l'élan général avec lequel la Saxe ré- 
clame le retour et la réintégration du Roi et de sa 
dynastie; il lui avoit communiqué, à cette occa- 
sion, les annexes sub A. et B., comme échantil- 
lons des nombreuses pétitions adressées sur ce sujet, 
de toutes les parties du Royaume et par toutes les 
classes des habitans, au Gouvernement - général , 
pour être portées à la connoissance des augustes 
Monarques ; mais en même tems il avoit témoigné 
à son ami les inquiétudes que ne laissoient pas de 
lui inspirer sur le sort final de la Saxe , la prolon- 
gation de la crise actuelle et les différens bruits 
qui courent , et il l’avoit engagé à lui dire sa façon 
de penser sur tout cela. 

A 
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Qu’il est à plaindre, ce bon pays, de 
devoir expier la complication des affaires ge- 
nerales par un état de souffrance si longue et 
si pénible! 

Ën attendant, je félicité la nation sur le 
parti qu’elle a pris de montrer du caractère 'au 
moment où doivent se décider ses intérêts les 
plus chers et les plus sacrés , et de prononcer 
ses justes voeux • avec une confiance digne des 
généreux Monarques qui ont voulu être ses 
bienfaiteurs. — Vos appréhensions appuyées 
sur des bruits sans aveu , ne sauroient ébranler , 
Monsieur, l’intime persuasion que j’ai sur la 
réintégration de la Saxe sous ses an- 
ciens et légitimes Maîtres; et je con- 
sens volontiers à vous développer , pour vous et m 
pour nos amis communs , ma manière de voir 
et de sentir sur ces sujets. ' 



La grande alliance qui a triomphé du tyran 
de la France et de l’Europe , n’est pas une coa- 
lition de ressentimens personnels et de vains 
projets d’ambition, formée par les premières 
puissances de l’Europe pour éliminer de leur 
milieu un intrus que les Souverains du Conti- 
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nent rougissoieni d’avoir reçu dans leur frater- 
nité', et pour satisfaire des vues d’agrandisse- 
ment que sa fortune avoit comprimées. La* 
guerre qu’on a faite, e'toit une guerre de. 
principes; c’est le ge'nie du bien qui a lutté 
contre le génie du mal, et qui l’a vaincu. 

Le perfide oppresseur, aujourd’hui abattu, 
e'toit parvenu à étendre son joug de fer sur une 
si vaste partie de l’Europe en s’annonçant par- 
tout sous les noms d’une puissance tutélaire , en 
séduisant les peuples par des promesses trom- 
peuses de liberté, d’indépendance et de bonheur,’ 
en les séparant ainsi d’avec leurs souverains lé- 
gitimes, et en dépouillant à la fin les uns et les 
autres sous toutes sortes de prétextes arbitraires 
et par une extension monftrueuse cle ce qu’il ap- 
peloit le droit de conquête,*) — ne con- , 
noissant ni foi ni loi et détruisant sans scrupule 
les inltrumens qui après avoir, dans sa main, 
rempli leur tâche, lui devenoient odieux ou 
importuns **). 

*) Qu’on se rappellè la Hesse, le Hanovre., le Brun- 
swic etc. donnés à de nouveaux maîtres 6ans la re- 
nonciation de leurs anciens et légitimes souverains. 
On vient de reconnoitre la nullité de ces usurpations. 
**) „S’il menaçoit les trônes, ses menaces Uattoient les 
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Après tant d’expériences amères , pre'fentes 
et passées, les grands Monarques qui règlent 
aujourd’hui les destinées de l’Europe, ont re- 
connu qu’ il lui falloit un autre ordre de choses, 

l 

une autre politique? ,, Eloignés de toute 

„vûe d’ambition et de conquête", — 

véritables et généreux libérateurs des 

peuples et des gouvernemens , en renversant la 

domination de l’odieux imposteur qui les avoit 
< 

asservis , il3 ont voulu les placer sous la sauve- 
garde d’un nouveau régime; ils ont juré 
de bannir de la terre ce funeste machiavélisme, 
ce syftême d’envahissement, de spoliation et 
de gueiTe éternelle de tous contré tous , dont 
Buonaparte a comblé la mesure*), ■ — de ren- 

„peuples , s’ il dèpouilloit ces mêmes peuples , il 
„vengeoit les Souverains qui en étoient abandonnés.” 
Maison fort, tabl. polit, de l’Eur. — 11 ména- 

. gea, à la vérité, l’existence politique de la Saxe, niais 
il pressuroit ce pays et l’accabla, par la paix qu’il 
fit avec lui , de contributions de guerre , tout se 
disant son ami et son libérateur. 

*) Il est bon , de teins en tems , de signaler et d’exposer 
Ai grand jour les dogmes de cette politique dés- 
astreuse. En voici quelques échantillons, tirés de 
l’écrit connu sous le titre de Fragment du 
XVII le. livre de ! s histoires de Polybe: 
„Les Rois” y est -il dit, „ne régnent que pour 
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dre au monde une morale publique, un droit 
des gens , en remplaçant le règne de la force et 
de la cupidité par celui de la justice et de la 
modération , — de reconstruire enfin les trônes 



,,1’utilité de leurs trônes ; leur morale n’est que la 
■ «loi de leur intérêt ; ces beaux mouvemens de gé- 
nérosité , partage des êtres nés dans une condition 
«obscure, ne sont pour les Rois que des amorces 
,, dangereuses ; un Roi est jugé par ses succès et 
«non par ses vertus. — S’enrichir , augmenter ses 
«états, accumuler ses trésors, établir sa prépon- 
dérance , détruire , écraser ses ennemis ; tels sont 
«les devoirs du trône. Orner ces devoirs de gran- 
des et belles maximes , placer utilement ces noms 
fl antiques de Dieu, de religion, d’honneur, de 
„vertu, de magnanimité; tels sont les prestiges 
„du trône, tels sont les devoirs de ses conseillers.” 
— C’est Polycrates, que l’auteur fait parler 
ainsi. On se souvient du personnage désigné sous 
ce nom ; — et voici ses propres aveux : „L* Eu- 
. „rope”, dit- il, „a eu son histoire, souvent tragi- 
„que , consolante par intervalles. Mais dire qu’elle 
«ait eu un droit universellement reconnu et que 
„ce droit ait été pour quelque - chose dans son 
„histoire, c’est se jouer, avec les puissances, de 
«la crédulité publique. Dans tous les tems la 
«première loi de l’état a été sa sûreté , et le gage 
,,de sa sûreté sa force , et la borne de sa force celle 
de l’intelligence qui en a ét.é dépositaire. Quand 
,,les grandes puissances ont proclamé une autre 
«morale, elle n’a été qu’ à leur usage, et les petites 
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et l’edifice social sur leurs antiques fondent en 9 
et l’Europe sur la base d'un juste équilibré 
des puissances. Tel est l’auguste caractère, que 
le Cièl et que les voeux du monde ont imprime 



«n* en ont pas connu le bienfait. Tant d’états 
„ont disparu de dessus la terre, sans que, dans 
i „ces funérailles politiques, les cours spectatrices^ 
„ayent vù autre - chose que leurs propres pertes. 
«Toutes les fois qu’elles ont partagé la dépouille, 
„ou obtenu ailleurs des compensations,, elles ont 
«cessé de crier à l’ambition. Mais , ces compen- 
sations, elles les ont exigées tout haut, au nom 
„de la justice, et dans le fait au nom de la force. 
«Voilà tout ce qu’il y a eu de réel dans le prétendu 
„code européen. Voilà ce que nos modernes ont 
„ appelé leur système d’équilibre, mot ridicule, 
„qui aux guerres enfantées par l’ambition pure , 
,,a ajouté d’autres guerres ; théorie trompeuse qui 
„a fourni les prétextes aux iniquités, et qui n’a 
,, sauvé le foible que quand les forts n’ont pas sû 
«s’entendre contre lui.” Matériaux pour servir à 
l’ histoire des années 1805 . — i8°7- P a g- i49- — 
Il étoit tems de confondre de pareilles doctrines. 
Grâces au Cièl , on peut de nouveau appliquer à 
nos jours cette conclusion par laquelle l’auteur de 
l’Antimachiavel a terminé son ouvrage: „Les Prin- 
,,ces qui régnent à présent dans le monde, sont 
«dignes d’entendre la vérité , et c’est faire leur plus 
«bel éloge que de dire, qu’on a osé hardiment 
* «blâmer devant eux ce qui dégrade la Royauté et 
«ce qui offense la justice”. 

' . ' I 
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à lenr noble association. Telle est la „Sain- 
te te'” de leur cause, ou ce nom ne seroit 
qu’un vain prestige. Tels sont les engagemens 
qu’ils ont solemnellement pris envérs les nations 
de l’ Europe par les traites dont se compose leur 
grande» alliance, et par tant de déclarations 
faites, à la face de l’ univers, par eux ou en 
leur nom et autorité'. *) 



*) V. notamment: 

L’Appel' aux Allemands , du Général 
en chef, Barclay deTolly, par ordre 
de S. M. l’Emperçnr de Russie , pu- 
blié au commencement de la guerre ; 

Item du Maréchal, Prince KutusofF, 
au nom de LL. MM. l’Empereur de 
Russie et le Roi de Prusse , de Ka- 
lisch du 2,5. Mars 1313. 

Item du Général, Comte de Wittgen- 
stein, à la jeunesse de l’Allemagne, 
de Berlin du 235 Mars 1813. 

Toutes les déclarations des hautes Puissances Alliées, 
stir leurs viles politiques, publiées lors de leur entrée 
et pendant leur campagne en France; notamment 
celle du 1. Décembre 1815. (v. Journal de Franc- 
fort du 7. du même mois,) et celle au sujet de 
la rupture du congrès deCbâtillon (insérée au même 
Journal le 3. Avril 1814O 

Traité de Chaumont, du 1. Mars i 8 l 4 > à l’exordô 
(v. Journal de Francfort du 24 - Avril dernier.) 



connus par 
“ les feuille# 
publiques. 



/ 
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Liberté ^lt indépendance, intégrité', pro- 
spérité', — tout ce qu’il y a de cher et de sacre' 
pour une bonne et loyale nation , a e'te' assûre' 
à la Saxe par ces actes publics , pour but et pour 
prix des efforts qu’on attendoit d’elle pour la 
cause de la Coalition; et l’ide'e de traiter la 
Saxe en pays conquis seroit une arriè- > 
re-pense'e que ces mêmes actes publics ex- 
cluent de la manière la plus explicite. 

L’ Europe a vû , et ses augustes Libérateurs 
ont reconnu le dévouement sans réserve, avec 



Proclamations aux Saxons, du Gé- 
néral Comte de Wittgenstein , 
l’une de Berlin du 23. Mars, 
l’autre de Belzig du 30. Mars 

*313- ; 

Proclamations aux Saxons, du 
Général Blücher, de Bunzlau 
du 23. Mars 1813. — 

Publication du Gouverneur - général de la Saxe, du 
30. Octobre i 8 1 3 - au sujet de la formation du ban 
des Saxons volontaires, (v. Journal de Francfort 
du 30. Novembre 1313.) 

çtc. etc. ’ 



publiées dans les 
gazettes de Leipzig, 
des 8. 10. et 15. 
Avril i 8 » 3 - et rap- 
portées par la plu- 
part des feuilles de 
l’Allemagne. 



On remarque ici : 

i°. que les termes généraux , tels qu’ affranchis- 
cemenl, restauration de la patrie etc. 
employés dans quelques-unes de ces déclarations. 
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lequel la Saxe a répondu à leur appel sur la 
foi de ces engage mens; et lorsque ces 
ge'ne'reux Monarques ont acquitte' leurs promes- 
ses envers tant d’autres peuples , en les rendant 
à leur ancienne existence et à leurs légitimés 
Maîtres, comment la Saxe seule, après avoir 
partagé les mêmes efforts et les mêmes sacrifices, 
quoique placée dans une position beaucoup plus 
difficile, ne verroit-eîle pas rendre à son dé- 
vouement une égale justice par des Souverains, 
dont le noble caractère n’est fait que pour prou- 
ver au monde, que les Rois n’ont qu’une 

s’expliquent suffisamment par leur ensemble; in- 
dépendamment de cela, la Saxe n’auroit pû qu’y 
voir la garantie de son existence politique, 
parceque — quelque sens qu’on veuille attacher au 
mot patrie, — la perte de l’ existence politique 
est la perte de la patrie. 

2°. que la réoccupation de la Saxe par les François, 
depuis la bataille de Lützen jusqu* à celle de Leip- 
zig , n’a pû rien changer à la valeur des appels et 
proclamations ci-dessus en faveur de la Saxe: la 
nation saxonne a prouvé son zèle à y répondre aux 
deux époques où elle en eut le pouvoir , et ce ne 
fut pas sa faute de s’en voir privée, dans l’inter- 
valle des deux batailles, par la retraite des Alliés. 

La Saxe doit se rassûrer à ces égards: les grandes 
puissances, arbitres de son sort, sont incapables de 
vouloir surprendre la confiance d’une bonne nation. 
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parole, et pour réaliser , dans toute sa valeur, 
cette belle maxime d’un Prince , modèle de tous 
les bons Souverains , qu’il fa u droit re- 
trouver dans le coeur des Rois la 
bonne foi et la justice, si elles e'toient 
bannies du milieu des hommes. 



Une objection diplomatique s’élève: 
On parle de l’existence d’un traite', qui assigne- 
roit à une des puissances allie'es l’acquisition 
d’un certain nombre de sujets, difficile à corn- 
pletter à la convenance de la partie - contra- 
ctante, à moins de s’en prendre à la Saxe. 

Quand une pareille stipulation existeront , 
ce qu’on ignore, , 

i°. elle n’excluroit pas le droit de contredire 
de ceux qui ne sont pas parties - contractantes $ 
2°. Les fruits de la Coalition e'tant dûs aux 
forces reunies des Puissances qui la composent, 
et ne pouvant par conséquent être partagés que 
d’un commun accord, il seroit à savoir, si 
cette stipulation est consentie par toutes ces 
puissances , et par celle notamment , dont l’ ac- 
cession à l’alliance Européenne en a décide' le 
triomphe ? 
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3 °. Elle ne sauroit l’être que sous la con- 
dition, soit expresse soit tacite, que son execu- 
tion fût moralement possible, et qu’elle ne de- 

\ 

rogeàt point, comme le feroit l’envahissement 
supposé de la Saxe, aux * principes de jultice et 
de politique, qui forment la base, et dont le 
maintien general est l’objet essentiel de cette 
même alliance. 

4 °. En tout état de cause, et le cas de la col- 
lision admis , il est- évident , que la prétention 
conventionnelle dont il s’agit et les vues 
de convenance ck; la partie -contractante, ne 
sauroient balancer les droits naturels de la 
Saxè , fortifiés d’ailleurs par ce pacte splemnel, 
qu’ont établi entr’ elle et toutes les puissances 
alliées, postérieurement au traité en question, 
les déclarations et les promesses de ces mêmes 
‘puissances et tout ce que la Saxe a fait pour en 
mériter l’accomplissement. 

5°. Les bruits qui courent’, attribuent la 
stipulation mentionnée à une puissance qui par 
une suite d’erreurs fatales, aujourd’hui abjurées, 
séparoity depuis près de vingt ans, sa cause 
d’avec celle de l’Allemagne; qui divisa dès lors 
le faisceau germanique, et qui devint, en 1 805 
et 1806, 1 instrument de sa destruction, — - en 
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précipitant , avec elle - même , sa plus fidèle < 
• alliée dans les chaînes de la France. Seroit-ce 
donc à cette puissance , — en seroit - elle ca- 
pable? — de se venger des malheurs, qui fu- 
rent son ouvrage , sur* cette même allie'e et sur 
ce Prince, qui ont donne' l’exemple du plus 
inviolable attachement à la cause germanique, 
jusqu’au dernier moment où il exista une 
Germanie ! . • 

Non, cette puissance, qui a efface' d’une 
manière si glorieuse les entraînemens de sa 
politique passée, est animée aujourd’hui d’une 
ambition trop noble pour ternir, par une pareille 
récidive , d’aurore même de sa renaissante gloire. 

Le traité dont on parle, si la Saxe 
devoit eu être la victime , seroit un marché 
d’hommes qui renouvelleroit l’échange du Ha» 
novte , -et il re'veilleroit toute l’ indignation que 
le Continent et l’Angleterre firent éclater dans 
le tems *) contre cet acte d’un système d’ usur- 

ft 

Qui ne se souvient plus du discours prononcé, au 
parlement Britannique , Je 23. Avril 1806. par Mr. 

Fox, alors Ministre des affaires étrangères, au 
sujet de cet échange et de la déclaration de guerre 
qui en fut la suite? On y trouve ces paroles mé- 
morables: , .Sans doute”, dit l’orateur, „une nou* 
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pation , dont le traite' de Paris a voulu anéantir 
à jamais les traces , — et qui répugné autant 



«velle guerre est un accroissement de nos manx. 
«Mais il existe des inomens où un intérêt direct 
«doit être subordonné au maintien franc des prin- 
cipes. Si nous acquiesçons à ce qui se passe, 
«nous exposons le caractère de la Grande-Bretagne 
„à une insigne dégradation , en donnant un libre 
«champ aux progrès du système nouveau. Au lieu 
„que, si nous parvenons à en faire un exemple, 
„nous pouvons espérer de contribuer par -là plus 
^efficacement peut-être, que par une alliance nou- 
velle contre l’ennemi principal, au rétablissement 
„de l’équilibre et d’un système juste de politique 
,, générale en Europe. Que les conséquences re- 
tombent sur ceux qui nous provoquent. — La 
„Cour qui vient de s’ emparer du Hanovre , se fait 
„illusion, si elle croit avoir beaucoup gagné par 
„cette possession ; sous un autre rapport elle y a 
..effectivement perdu ; elle se trouve dans une po- 
sition plus particulière que l’Autriche même, qui 
,,a été vaincue par la force des armes. Je ne puis 
«pas dire, comment tout cela finira. Mais au 
,, moins la Grande-Bretagne évitera - t-elle le plus 
«grand mal possible, en refusant sa sanction à un 
«principe aussi contraire au salut de la société. 
«Troquez champs contre champs, troupeaux contre 
«troupeaux; mais ne troquez jamais vos peuples l 
«G’est avec raison que les philosophes qui ont exa- 
«miné le pacte social, ont reconnu, dans l’affection 
«mutuelle des gouvernails et des sujets, la pierre 
«fondamentale de l’édifice des états”, etc. 
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au noble caractère de Fré déric - Guillaume , 
qu’à celui des personnes qui composent actuel- 
lement son Cabinet: il- est passe, le tems des 
Haugwitz et des Lucchésini, et le grand homme 
d’e'tat qui illustre aujourd’hui le Ministère Prus- 
sien, est le même qui pre'fe'ra de le quitter en- 
1306. plutôt que de prêter la main aux trans- 
actions de cette époque et à l'envahissement du 
Hanovre. 

Vainement quelques puissances consentiroient- 
elles à celui de la Saxe, ou à son démembre- 
ment; sans un commun accord, sans un traité 
de cession avec les légitimes Souverains , cet 
acte de violence resteroit frappé de nullité et se 
vengeroit, comme ceux qui lui auroient servi 
d’ exemple. 

La Prusse , sans s’emparer de la Saxe , voit 
rentrer sous son sceptre une masse de territoire 
qui la replace au niveau de ce qu’elle fut dans 
les plus beaux jours de sa gloire et de sa puis- 
sance, et qui surpasse les nouvelles acquisitions 
de l’Autriche à proportion de la totalité de 
territoire et de puissance des deux Etats. Ce 
triomphe du à ses nobles efforts, ne l’est pas 
moins aux moyens réunis de la Coalition , au 
secours décisif de l’Autriche. Et tandis que 
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François I. a porté à la justice d’un antique 
titre de possession, et aux intérêts de 1’ équi- 
libie general, le sacrifice immense des présen- 
tions de Sa Maison au trône qui fut le premier 
du Continent, Fke'der ic - Guillaume ne 
peut songer a sacrifier des droits sacres à des 
vûes d’ambition, ni vouloir rompre, au détri- 
ment de l’Autriche, l’ équilibre de l'Allemagne, 
dont dépend celui de l’Europe. L’un et l’autre 
est loin de Sa façon de penser. 



Je passe, de plus près, à la question du 
retour et de la réintégration du Hoi de 
Saxe. 

Il importait d’abord, que les véritables sen- 
timens de la nation à cet égard fussent bien 

connus des hautes Puissances Alliées. Mais 

pouvoient-ils être douteux? L’antique fidélité 
des Saxons à une dynastie qui a fait leur bon- 
heur depuis des siècles, pouvoit-elle se démen- 
tir envers le Prince de celte dynastie, qui a 
commencé son règne par les sauver du bord 
de la ruine, et qui les a comblés, pendant le 
cours de près d’un demi -siècle, de tous les 
bienfaits d’une administration la plus sage et 



t 



la plus paternelle , *) — administration à laquelle 
l’Europe entière a rendu hommage? 



*) Evoquons les morts pour porter témoignage; voici 
le tableau que fait de cette administration le Comte 
de Mirabeau, ce critique sévère des Gouverne- 
mens de son tems, et dont l’impartialité, au 
moins, ne sauroit être suspecte quand il en dit du 
bien : , ,11 y a peu d’ hommes ici”, — c’est de 

Dresde qu’il parle , — „ct cependant la machine 
„est passablement montée; on ne sauroit mieux 
, .prouver qu’il faut plutôt de l’ordre et de la suite 
„pour bien gouverner que des talens brillans etc. — 
„Quant à l’ Electeur , sa volonté de bien faire , 6a 
..prodigieuse économie, son infatigable travail, ses 
,, privations sans nombre, sa persévérance, son 
,, assiduité ne se sont pas démenties un instant , de- 
„puis le commencement de son règne. Il paye 
„les dettes des Electeurs ; il avance la liquidation 
,,de celles de l’état ; il suit ses plans avec une in- 
„ flexible exactitude. Lent, mais non pas irrésolu; 
..difficile au travail, mais intelligent; peu fécond 
,,en premiers apperçùs , mais doué d’aptitude à la 
„méditation, il n’a de foiblesse que la dévotion, 
,, encore ne lui fait- elle pas outrepasser ses droits, 
„ni négliger ses devoirs. Un pas au - delà il seroit 
„bigot , en deçà il ne seroit pas dévot. Il est fort 
..douteux , . que son confesseur Herz ait le moindre 
,, crédit si ce n’est pour distribuer qnelques places 
„de valets. L’ Electeur soûtient ses serviteurs avec 
„une rare fermeté envers et contre tous; en un 
„mot, ce pays étoit perdu sans lui, et s’il a le 
..bonheur de voir durer la paix, il le rendra très- 

I 
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Malheureusement cette sagesse , cette pureté 
d’intention, ne pouvoient rien contre la force 
d’une fatalité, à laquelle on a vu plier et suc- 
comber les plus puissans états de l’Europe: 
en Saxe, comme ailleurs, le joug de la France 
fît relâcher les liens qui attachent les peuples 
aux trônes; et il a fallu une nouvelle épreuve 
pour leur faire reprendre l’ancien ressort. 

Dans ces teins de crise, la conduite pré- 
cipitée d‘ une partie de la nation, (dont le gros 
toujours se récrie contre le mal présent sans 



..florissant. La population augmente à vûe d’oeil; 
,,1’excédent annuel des naissances sur les morts est 
„de vingt mille dans une population de moins de 
..deux millions. Le commerce , qui pourroit être » 
..mieux , n’est point mal. Le militaire singe celui 
„de Prusse, et il a sur lui l’avantage d’être pure- 
„ment national, mais à dire vrai, du canton le 
..moins militaire de l’Allemagne. Le crédit est bon 
„et même grand ; le papier de l’état est au pair 
„ou a peu près; l’intérêt de l’argent est à quatre 
..pour cent; le cabinet de Dresde est le seul de 
„1’ Europe qui ait adopté les vrais principes sur les 
..monnoies. L’agriculture est respectée passable- 
„ment. Los manufactures sont libres. Les droits 
„des états sont intacts. La justice est impartialement 
..administrée. En un mot, et tout considéré, la 
„Saxe est le pays le plus heureux de l’Allemagne. 
„Cela est bien remarquable; cela est admirable 
B 
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voir au -delà,) de; plus j la défection et les 

pratiques d’un certain nombre d’individus , (dont 
le. tenis fera justice,) ont pu donner, un mo- 
ment, le change sur le sentiment national 
de la Saxe. Néanmoins celui de la généralité 
très -décidée resta toujours ce qu’il devoit être, > 
et bien éloignée de jamais séparer son existence 
de celle de son Souverain, l'idée de reconquérir 
l’une et l’autre fut le principe du mouvement 
d’enthousiasme , avec lequel elle s’élança dans la 
cause de la Coalition , sans attendre l’appel de 
son Roi ; elle ne vit que dans ce sens toutes 



Jl.' ' ■ ! ■ ' 

«après les terribles fléaux, qui ont successivement, 
«et quelque fois tous ensemble, désolé ce beau pays 
«si mal situé.”. Histoire secrète de la Cour de 
Berlin, lettre XXVI. du 29. Sept. 1736. — Encore 
n’y est -il pas parlé de l’influence inappréciable du 
j caractère moral de Fréderic-Auguste et de sa 
famille, sur le caractère de la nation, sur la moralité 
publique en Saxe. — Un autre trait à ajouter au 
tableau, et -que la suite du tenis a développé, .c’est 
la persévérance avec laquelle ce Prince a préservé 
la constitution et la législation de son pays intactes 
de toute réforme étrangère, même dans une épo- 
que où des Etats voisins , {dus puissamment soû- 
tenus, ne résistoient plus à l'introduction, du code 
françois. — ,.Sehet, Sac/isen, das ist euer Kônig !” 
(«Voilà, Saxons, tel est votre B.oi!”j 
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les déclarations des puissances sur la conserva-* 
tion de la Saxe dans son indépendance et inté- 
grité politique ; et sa séciirité à cet égard fut la 
cause d’un silence , trop longtems prolongé aux 
yeux des autres nations , pareequ’il resscmbloit 
à l’indifférence, au manque de caractère et de 
principes. 

Mais aujourd’hui, qu’alarmé par les bruits 
qui se répandent, le voeu national a retenti 
dans un moment de toutes les provinces de la 
Saxe , et que ce cri , parti de toutes les classes 
des habitans, réclame d’une voix le retour du 
Père de la patrie de la magnanimité et de la 
justice des Monarques allies, on ne sauroit 
douter de l’impression qu’un tel appel doit faire 
' sur l’ esprit de ces Princes , d’après leurs inten- 
tions si bienveillantes, et si solemnellement 
manifestées, pour le bonheur et le contente- 
ment des peuples , dont le sort dépend de leur 
décision. 

. . • • l • > ’ ' » .U 

* \* # • ‘ 




Mais, on fait au Roi de Saxe des reproches 
sur son attachement à Bu on aparté, 
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• — sur sa conduite envers les Puissatt- < 
cesalliées. . ,, 

Quel a été cet attachement? 

Frédéric- Auguste a porté dans ses rela- 
tions politiques cette probité, cette foi vraiment 
germanique , qui le caractérise personnelle- - 
ment , et qui a été célébrée , pendant cinquante 
ans, comme son plus beau tnérite, — ne sa- 
chant pas séparer les devoirs du Prince des 
devoirs de l’honnête - homme et de ceux de la 
religion 5 ). 

Par cette qualité de son caractère , — à la- 
quelle personne surtout ne rendit plus de ju- 
stice que Frédéric -le -Grand, — le Roi de Saxe 
a été, pendant tant d’années, à la fois le plus 



*) Etrange destinée qui divisa deux Princes, dont les 
qualités personnelles n’offrent que la plus heurense 
• harmonie! L’histoire a tracé, dans ces traits, le 
caractère de Frédéric-Guillaume III: 
,,Jamais une volonté ne fut plus pure , plus égale, 
„plus constante, que celle de ce Prince. Il a une 
,, haute idée de ses devoirs et il n’est pas de sa- 
„crifice pénible qu’il ne leur fasse, mais avec tant * 
„de simplicité que lui seul peut-être le sache. Le 
„bien, tel est dans tous les momens l’unique be- 
,,soin de son coeur. Capable seulement d’affections 
«honnêtes et douces, il va au but sans qu’aucun 
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fidèle vassal de la Germanie et le plus constant 

allié de la Prusse. Dans l’alternative où le 

» ' 

plaça la crise de 1806, il renouvela cette alli- 
ance d J un choix libre et spontané , et il y resta 
attaché jusqu’ au jour , où la force d’une néces- 
sité absolue le précipita, sans sa faute, dans 
un nouveau système. Encore ne se rendit -il 

à la France que faute de combattans 

Personne alors — ni même la puissance quittée 
— n’a trouvé à blâmer la conduite du Roi 
de Saxe. Quand donc ce Prince auroit montré , 
ù l’e'gard de la France, la même fidélité à ses 
engagemens , de quel droit le condamneroit - on 
pour avoir porté jusques-là l’intention de faire 
T honnête - homme ï 



«penchant moins noble l’en détourne. Sa bonté 
«est si parfaite, et ses principes si sûrs, qu’il au* 
«roit pu se passer de l’une ou des autres. Avec 
«d’autres goûts il auroit fait le même bien ; avec 
«moins de lumières, il l’ auroit fait encore, — > 
«homme parfaitement moral, pour qui le devoir 
«est tout, et qui, placé entre le devoir et la mort, 
«ne 60nge pas meme que le choix soit encore à 
«faire”. Tel est Frédéric - Guillaume, et 
dans ce portrait fidèle, qui ne retrouve pas celui 
de Frédéric -Auguste? Comment donc ces 
deux Princes ne finfroient - ils pas par s’entendre? 
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Un motif de reconnoissanre vint se joindre 
à l’obligation des traites: Tandis que la pro- 
tection de la Russie conserva à la Prusse la 
moitié' de ses états, le vainqueur de Jena rendit 
au Roi de Saxe la totalité des siens, toutefois 
en les grevant encore de contributions de 
guerre. *) 

Mais quoiqu’il en soit, ce Prince n’en sub- 
ordonnoit pas moins scrupuleusement ses obli- 
gations envers l’etranger au salut de ses peuples, « 
loi suprême des Souverains, là où il reconnut 
l'incompatibilité' des unes avec l’autre, et où 
sa position lui permit de choisir. Telle a «cte sa 
conduite, ainsi qu’on le verra plus bas, dans 
les seuls momens de liberté' politi- 
que que lui laissèrent les circonstances de cette 
dernière guerre. Il prouva alors , que si ses 
engàgemens e'toient pour la France, ses senti- 
mens n’avoient pas cesse' d’être à l’Allemagne: 
ici, d’ailleurs, quarante ans de preuves d’un 
dévouement libre et sans tache déposent contre 
les apparences de sept ans d’oppression. 



*) Les augustes Libérateurs de la Saxe seroient-ils donc 
moins modères que Buonaparte, — ou aussi peu 
généreux? t 
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Aussi, quelle affinité de sentitnens, quel 
attachement d’ affection pouvoit -il exister, en tie 
le Nestor pacifique des* Rois du Continent , ce 
Prince essentiellement juste, intègre, doux et 
paternel, etranger et inaccessible à toute vue 
d’ambition, imbu d’ailleurs, plus fortement 
peut-être qu’aucun Souverain du Continent, 
de ce qu’on appelle les ide'es de l’ancienne 
cour, plus véritablement de'vot enfin que ne le 
lui pardonne ici la légèreté', là l’intolérance du 
siècle , — et le parvenu Corse, ce conquérant 
féroce, cet oppresseur sanguinaire, réunissant 
les procédés . personnels les plus chôquans 
à tous les excès de la violence , de la çupidité , 
de la perfidie et de l’irréligion , ét dont le nom 
même étoit frappé de proscription à la Cour dé 
Dresde jusqu’à la catastrophe de 1806.^ *) - 

, - Ainsi , l’ attachement du Roi de Saxe au 
tyran de la France , fut celui de la presque -to- 
talité du Continent, ce fut la soumission du 
foible à la loi de la force et de la nécessité , — 
soumission plüs apparente en certains rnomens**); 

| - * *» - • • • , t + \ 

• l t. . ■ •. ^ f 

*) comme Sir W. Whynn surtout s’en souviendra, 

**) p- e. lorsque la Saxe fut forcée de faire Ja guerre au 
. commerce voisin. Mais , les gouvememeus voisina 
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à mesure que la contrainte et la dépendance fu- 
rent plus directes , plus impérieuses , plus abso- 
lues , et que la position de la Saxe lui enlevoit 
plus complettement toute possibilité de réni- 
tence, privée, comme elle l’étoit, de toute 
ressource au -dehors, de tout appui voisin, et 
Serrée entre deux colonies françoises telles que 
la Westphalie et le duché' de Varsovie. 

Or, cet état de soumission et, pour dire 
plus vrai, de permanente captivité du Roi de 
Saxe, ne fut qu’un corollaire de l’asservisse- 
ment général du Continent; or, cet asservis- 
sement ne fut pas son ouvrage , il n’ y avoit 
aucune part, il en a les mains nettes. 

Ces vérités historiques sont si simples, 
et le tableau des faits dont elles se compo- 
sent est si pénible à retracer, que je me dis- 
penserais volontiers de cette tâche fâcheuse, 
s’il ne falloit pas défendre ici la vérité pure, 
contre tant de clameurs qui s’attachent à l’ob- 
scurcir et à dérouter l’opinion sur les causes 



ne fermèrent - ils pas leurs propres province* le* 
unes au commerce des autres , pour frapper la con- 
trebande angloîse, par obéissance aux décrets dou- 
* aniers de Buonaparte? et ne plioient- ils pas à tou* 
tes les violence* du système continental? 
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du mal, sur les entraînemens du passé, en les 
couvrant des succès du moment. 

Dans aucun tems l’ Europe n’a vû sur ses 
trônes plus de vertus, plus de purete' d’inten- 
tions, qu’au jour où nous vivons; mais, par 
une malheureuse fatalité, par le choc des hom- 
mes et des choses , par la force irrésistible des 
e'vènemens , ce furent ces mêmes vertus , ce fut 
l’amour de la paix et de l’humanité, ce fut 
la sollicitude paternelle des gouvernans pour la 
conservation et pour le plus grand bien de 
leurs états, qui les ont mis en contradiction 
avec eux - mêmes , — qui ont précipité , et si 
longtems retenu, les plus puissans Souverains 
dans des routes opposées à leur caractère, à leurs 
sentimens et à leurs principes personnels. ®) 

t « • • • • 



*) On est donc loin de se permettre une idée de blâme 
contre ces augustes et vertueux Monarques, aux- 
quels on porte le plus profond respect, ainsi 
qu’à leurs dignes ministres. — Les décrets de 
la Providence avoient imposé au Continent l’hu- 
miliation qu’il a essuyée, et la miséricorde divine 
a voulu y mettre un terme. Tel est le point de 



1 
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Ainsi s’est ope're' l’asservissement du Con- 
tinent; et jusqu’aux antiques tètes des Pyrénées, 
tout fut à bas devant le Colosse françois. 
Mais , si la calamite' fut generale , l’ imputation 
(s’il y avoit lieu,) ne sauroit être égale: 
celle-ci ne peut tomber sur les foibles victimes 
qui n’avoient aucun moyen de défense. 

Deux grandes nations sont restées debout 
dans l’Europe, pendant la longue nuit de cette 
oppression : 1’ Angleterre et l’ Espagne 
e'toient réservées par la Providence , pour nour- 
rir dans leur sein l’étincelle sacrée de la liberté, 
pour en rallumer la flamme par leurs appels 
réitérés, et pour en relever les autels par leur 
puissant secours , comme par leur glorieux 
exemple. Et s’il existoit sur la terre un droit 
de juger et de condamner les Etats du Con- 
tinent pour leur conduite envers la France, ce 



vûe principal auquel on rattache tout ce qui s’est 
passé, et tout ce qu’on dit sur ce chapitre n’est 
entendu que dans ce sens. L’éditeur a supprimé 
cependant, pour éviter des souvenirs trop sensibles, 
le tableau historique qui se trouvoit en cet endroit 
dn texte, et il se llatte de l’indulgence des lecteurs 
en ne leur offrant que les conclusions que le sujet 
n’ a pas permis de retrancher. » 
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droit ne sauroit appartenir qu’à l’Angleterre et 
à l’ Espagne , ce ne seroit qu’ à elles, à pronon* 
cer: qui donc a comblé la mesure de le con- 
descendance et de la soumission ? et quels 
sont enfin les gouvernemens qui ayent servi la 
France, et qui en ayent porté les chaînes, 
moins que La, Saxe, cçniparaison faite des 
moyens respectifs .de résistance? — 
Honneur et gloire aux, immortels efforts 
des puissances alliées, qui ont effacé tant 
d’ humiliation ! Mais puissent - elles , en suivant 
le digne exemple de la Russie et de l’ Angle- 
terre, se souvenir toujours, que c’est la mi- 
séricorde du Ciel qui leur a donné la victoire, 
que c’est leur force d’union qui la leur a con- 
servée} puissent - elles ne jamais oublier, que 
l’un et l’autre e'toit dû à la justice de leur 
cause et de leurs vûes, et que désormais, en 
s’écartant de cette ligne sacrée , en cessant d’être 
juste, on cesse d’être fort! 



• ' 

Un auteur prussien vient de se prononcer 

dans les termes suivans sur la politique du Roi 
deSaxe et sur sa conduite à l’égard des 
Puissances alliées: . , 
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„Ce n’est point sur sa fortune, ses succès 
,,ou ses rever3, que l’homme doit être juge'. 
„La constante justice du Roi de Saxe pendant 
,,la longue carrière de son règne, la fermeté 
„avec laquelle il a résisté' à l’ introduction de lois 
„et d’institutions e'trangères (malheur le plus 
,, outrageant qui puisse arriver à. une nation ,) 
„doivent le faire respecter de tous les bons 
„Allemands. Moi aussi, j’aurois desire', que 
„ce Prince eût voulu renoncer plus tôt à V alli- 
ance de Napoléon. Mais les reproches dont 
„on l’accable pour ne l’avoir pas fait, ne sont 
„pas me’rite's. Quel est, jusqu’aujourd’hui, le 
,, Prince de l’Allemagne, qui ne vît pas dans 
,,1’intérêt de son pays l’unique principe régula- 
teur de ses de'terminations politiques ? Exista- 
t-il pour l’Allemagne un intérêt géhéral qui 
,, l’eût emporté sur cet intérêt particulier?*) — 



*) Mais oui, — il fut un teras, où l’intérêt gé- 
néral de l’Allemagne étoit reconnu et respecté de 
ses fidèles vassaux, où ils subordonnojent à ce de- 
voir,, dans une juste proportion , leur intérêt par- 
ticulier. Frédéric - Auguste a été du nombre 
de ces Princes, il l’a prouvé, notamment, dans les 
campagnes de 1795 et 1796, et il est permis de 
demander, si l’Allemagne auroit été subjuguée, si 
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„Enfin, si Fréderic-Auguste avoit. puisé, 
„dans les exemples antérieurs, la conviction, 
„que la force et le génie de Napoléon le ren- 
voient invincible , que les efforts de la Coalition 
„manqueroient encore d’harmonie et d’ensemble, 
„qu’ils seroient mal calculés, mal combinés,. 
„en un mot vains, de quel droit le blâmeroit- 
„on pour avoir agi d’après cette conviction? 
„Sans l'enthousiasme incalculable de la nation 
,, prussienne , sans le miracle de l’union des 
,, Coalisés, sans un concours de tant d’évène- 
„mens heureux dûs à la main du Cièl , la poli- 



ia véritable cause germanique auroit péri, 
si tous les co -états en avoient fait autant que lui, 
chacun en raison de ses moyens ? — Dans les tems 
heureux, où un tel dévouement ne faisoit pas 
encore l’exception à la règle , le lien fédéral donna 
au faisceau germanique toute la force d’ union 
nécessaire pour le salut de l’Allemagne au- dedans 
et au -dehors. Alors on étoit loin des chimères 
que prêchent, de nos jours, un certain nombre 
d’individus, les uns par des motifs d’intérêt parti- 
culier, d’aütres par entraînement, et quelques- 
uns, à ce qu’il paroit, pour étoufFer des remords 
personnels dans un bouleversement général: Car, 
c’est invoquer la destruction de l’Allemagne, que 
de prêcher sa réunion en deux (ou trois) grandes 
masses, parcequ’il est clair qu’une telle réunion 



3o 



rt tique <3e F r e' d e r i c - A \i g u s t e auroit passe 
„pour de la profonde sagesse. Son erreur de 
j-, calcul ne sauroit déroger à l’estime qu’il mé- 
„rité , — eu e'gard encore à la malheureuse si- 
tuation de la Saxe, exposée, plus que tout 
„autre pays, au choc et aux chances de la guerre”. 

t , • 

Ces aveux sont un hommage éclatant ren- 
du à la justice. Cependant, ils n’e'puisent pas 
encore la matière. 

Encore à l’heure qu’il est, il est si pen 
prouve' qu’aucun autre Souverain, place dans 



consommeroit à jamais la division de cette pa- 
trie commune , en sacrifiant à 1’ ambition et à la 
force tous les principes de justice et de droit public, 
et en mettant, au centre même de l’Europe, à la 
place des petites jalousies des états - moyens les 
malheurs inséparables du choc immédiat et non - 
interrompu des grandes puissances ; état de choses 
dont les suites réagiroient sur l’Europe entière, 
Heureusement les puissances elles - memes ne sau- 
roîent méconnoître ces dangers et leur intérêt com- 
mun à les prévenir! — Mais d’un autre côté, si 
le système des niasses, fondé sur le principe 
de consolidation , exigeoit la réunion de la Saxe etc. 
aux états d’une, monarchie plus puissante, a plus 
forte raison l’Autriche réuniroit sous son sceptre 
toute l’Allemagne, et la Ilussie tout le Continent. 



i 
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la position du Roi de Saxè, ise seroit tiré 
mieux d' affaire , qu’ il semble au contraire , que 
tout homme impartial doive se convaincre par 
les considérations suivantes, que ce Prince ne 
pouvoit pas même , raisonnablement , agir d’une 
autre manière qu’il a fait. 

La complication des choses, d’abord, e'toit 
inextricable. — Tant que l’accession 
de l’Autriche à la Coalition étoit en 
suspens, aucune sagesse humaine ne 
pouvoit calculer l’issue de la lutte} 
mais, sans cette accession, la Coali- 

9 i 

tion succomboit! Or, cette accession n’a 
été décidée qu’au 10. AQÛt 1313, car, ce jour 
encore, on négocioit et il dépendoit du vain- 
queur de Lützen de conjurer l’ orage en se prê- 
tant à 1 ’ ultimatum de l’Autriche*). Pen- 
dant ces incertitudes , la Saxe étoit en prise, sa. 
position , quoi que le Roi eût fait , la condam- 
noit, sans remède, à tomber au pouvoir 
de l’une et de l’autre des parties - belligérantes, 
et ce Prince se trouva réduit à ce dilemme: 
Rompit -il. avec la France, la Saxe étoit ruinée 



*) C’est 3 celte Cour à prononcer sur l’exactitude de 
la supposition. ... 
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de fond en comble , par Buonaparte , à la suite 
de la bataille de Lützen *) ; agit - il connue il a 
fait, elle devenoit ce qu’elle est devenue. Dans 
cette alternative , exista - 1 -il pour lui une poli- 
tique plus naturelle, que d’exposer ses états 
à l’ennemi qu’il pre'sumoit le plus modéré' des 
deux? et, ces préliminaires accordes, ne fut- 
ce pas , de sa part , prendre noblement son parti 
que de livrer sa personne, après la bataille de 
Lützen comme après celle de Leipzig, dans 
l’espe'rance de sauver l’e'tat, tandis qu’il pou- 
voit sauver sa personne, mais que tout le dan- 
ger auroit e'te' pour l’e'tat, s’il resta avec l’Au- 
triche après la bataille.de Lützen, et s’il resta 
avec la France après la bataille de Leipzig? 

Ces raisonncmens reçoivent un nouveau 
jour par le rapprochement de la position re- 
, spective de la Prusse et de la Saxe: 

Il de'pendoit de la Prusse de s’allier à la 
France ou à la Russie dès le principe de la 
guerre; — - la Saxe n’avoit point de choix. 
La retraite de Moscou rendit à la Prusse le 
pouvoir de se donner à la Russie, elle eut 



*) abandonnée, qu’elle auroit été, à son malheureux 
sort, comme Hambourg. 

y , 
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près de trois mois à se décider, et lorsqu’elle 
prit sou parti , les e'tats prussiens e'toient purgea 
des débris de l’armée françoise qui venoient 
d’échapper à la mort, les garnisons françoises 
dans des forteresses prussiennes étoient autant de 
prisonniers*), la „graade - armée” parut 
anéantie sans retour; — mais elle étoit 
ressuscitée, cette armée, comme par miracle, 
elle e'toit de nouveau victorieuse et de nouveau 
maîtresse de la Saxe, lorsque le Roi de Saxe 
eut à opter, sans un instant de délai, 
entre le. retour à l’alliance du vainqueur et les 
effets immédiats de toute sa vengeance! .1 
L’intervalle, de l’époque où le Roi de 
Saxe quitta ses états (lin de Mars îRtg.) 
à la catastrophe de Liitzen , forme le seul 
> moment de liberté politique qu’il eût 
dans cette guerre, jusqu’à la bataille de Leipt 
zig : Il en profita , pour s’ affranchir de la vo- 
lonté de Buonaparte, pour se réfugier, maigvd 
lui , en Bavière et en Autriche , pour lui refuser 
le reste de ses moyens disponibles , et enfirt 
pour changer de système en secouant le joug 



*) Elles l’ont été par l’évènement, et les cofnptôit-on 
autrement à l’époque où l’on se décida f 
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d’une alliance, qu’il ne jugeoit plus compatible 
avec le bien de ses états. 

Si, dans le choix qu’il eut alors à faire, 
il s’attacha au moyen, que lui offroit la pro- 
tection de la Cour d’Autriche, de concilier son 
penohant naturel pour la bonne cause avec un 
dernier ménagement pour les traites qui le 
lioient à la France, — si l’Autriche voulut 
bien lui tendre la main et mettre quelque prix 
à le recevoir dans son système de médiation; 
c’est oser se moquer de l’Autriche, comme 
quelques écrivains se le sont permis, que de 
blâmer le Roi de Saxe pour avoir embrasse' 
ce parti , dont la bataille de Liitzen , eiïsoutre, 
a pleinement justifié la sagesse, en démontrant 
l’insuffisance des moyens de la Coalition, sans 
l’Autriche, pour défendre la Saxe et maî- 
triser les évènemens. « 

Mais si cette même bataille compromit 
le Roi de Saxe avec S. M. I. d’Autriche, en le 
portant à rompre la négociation des deux Ca- 
binets , ce sujet de discussion est à vuider 
entr’ eux. *) S. M. I. seule peut avoir ici un 
droit de se plaindre. Mais les dangers inévi- 
tables de la Saxe, pendant les tempoiisemens 
*) Soit dit encore à ces écrivains. 
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de l’Autriche, qui armoit pour la paix' .mais 
qui n’étoit pas encore armée, au point d’entrer 
immédiatement en campagne pour le se- 
cours de la Saxe, — rendoient a la fois si 
impérieuse et si évidente la nécessité du seul 
parti qu’il resta, au Roi de Saxe à prendre, 
qu’on ne sauroit douter à cet égard, du juge- 
ment équitable et de la généreuse, indulgence 
du magnanime Monarque, qui a prouvé lui- 
mème, en plus d’une occasion, que son coeur 
paternel étoit constamment prêt à subordonner 
an salut de. ses peuples toute autre considéra- 
tion; qui a sacrifié à cette austère vocation 
jusqu’ à ses affections de père; qui a porté-, 
pendant la dernière campagne, à ses principes 
de justice et à la cause*comnnine de tous les 
Souverains légitimes , le sacrifice , encore plus 
immense, de ces mêmes affections réunies aux 
prétentions de son auguste Famille sur le plus 
puissant empire du Continent; et dont la mo- 
dération enfin a permis même à S. A. I. le 
Grand-Duc de Würzbourg, pour la con- 
servation de Ses états, de porter les 
armes contre la Maison d’Autriche jusqu’ au 
26. Octobre X315. °) 

- l • » •' • • 

*) La question sur la conduite du Roi de Saxe 
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A la bataille de Leipzig les circon- 
stances étoient plus graves, mais la question 
étoit plus simple : elle se réduisit à 1* alternative 
. — il faut ici trancher le mot — <le faire pen- 
dant faction ce qu’on appelle tourner casaque, 
ou de se rendre à discrétion à la fin du com- 
bat. Dam ce nouveau dilemme , Frédéric- 
'Auguste, en homme d’ honneur , ne vit qu’un 
parti à prendre , et en suivant c e sentiment , 
pouvoit-il douter de voir rendre justice à sa 
position et à sa conduite ? *) 

Enfin, ce tribut de soumission paye' â la 
victoire, les generaux vainqueurs n’ont pû 

à l’époque de la bataille de Lützen, se 
réduit, après tout, k ce simple raisonnement: Ce 
n’ étoit pas sa faute que cette bataille fût perdue 
pour les Coalisés et que l’ Autriche aloTS n’eût pas 
terminé ses armemens ; ce fut 'néanmoins l’ un et 
l’autre qui le força à rentrer dans l’alliance françoise. 
*) Ici l’ auteur de la lettre a perdu de vue , qu’ il exista 
un troisième parti : Ilien n’ cmpêchoit le Roi de 
Saxe de suivre Buonaparte ou de le précéder dans 
sa retraite, et telle auroit été, dans ce second 
et dernier moment de liberté (!) qu’il 
eut dans cette guerre , la conduite naturelle de ce 
Prince, s’il avoit eu, pour son oppresseur, l’aveugle 
attachement dont on l’accuse, et si la pureté de 
ses sentimens ne lui avoit pas inspiré, dans ceux 
des vainqueurs , une confiance sans réserve. 
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vouloir accabler le malheur du poids des humi- 
liations: il auroit été egalement indigne d’ eux- 
mêmes et de leur captif, (captif avant comme 
après la bataille,) et il n’a pû être dans leur 
intention, de livrer en spectacle, au peuple de 
Leipzig, son infortuné Souverain se traînant 
dans la rue pour solliciter sa grâce. 

Parcere subjectis et debellare superbos, 
telle a été leur maxime dans tout ce qu’ils 
ont terminé» et un autre sentiment ne peut 
point gouverner leur coeur. 



Je me flatte , Monsieur , que ces raisonne- 

mens finiront par vous ' convaincre r que tous 

\ 

les bruits qui courent depuis quelque tems sur 
le sort de la Saxe et de son Souverain , ne sont 
pas faits pour inquiéter les- bons Saxons. Ce 
seroit , pour me résumer et pour conclurre , — 
ce seroit également me'connoître le caractère 
des hautes Puissances Alliées et l’ esprit de leur 
politique, que de les croire capables de dé- 
pouiller de sa légitime existence une nation qui 
a tout fait , tout sacrifié , pour mériter tout ce 
qu’ on lui a fait espér^p , — et ce Prince qui 
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n’a jamais convoité le bien de son voisin, né 
s’est jamais enrichi aux dépens d’autrui, ni 
n’a empiété, de son fait, sur les droits dé 
personne, dans ce siècle de probation, qui a 
atteint son terme, et dont les malheurs seront 
ensevelis par les gouvernemens du Continent 
dans une amnistie mutuelle et générale, puis- 
qu’ ils ne peuvent pas l’ être dans un éternel 
oubli. 

l 

Non, après avoir promis aux peuples, 
après avoir conquis par eux, de nouveaux 
Cieux et une nouvelle terre, on ne 
finira point par perpétuer le règne du Napo- 
1 è' o n i s m e . 

La magnanime ANGLETERRE pourroit- 
elle y donner les mains? Protectrice née de 
tout ce qui est juste noble et libéral, l'âme 
et le principe vital de la grande - alliance Euro- 
péenne , digne garante des libertés du Continent 
et du juste équilibre de ses puissances , il ne 
faut pas d’ autres motifs , plus particuliers , pour 
assurer à la Saxe son généreux intérêt et son 
puissant appui. 

Et les augustes Monarques du Con- 
tinent, unis avec l’Angleterre, de sentiment 
comme d’ intérêt , à la Mainte cause de l’ huma- 
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nité , ne rivaliseroient - ils pas avec elle à main- 
tenir les principes de justice et de politique, 
constitutifs de cette grande union, dans toute » 
leur intégrité ? *) 

Oui , — il n’ y a plus d’ illusion , — tou- 
tes les puissances de l’Europe, après toutes 
les expériences du passé, sont bien d’accord 
à reconnoître ces mêmes principes comme le 
véritable palladium de l’ordre social et de 
la prospérité de leurs états. Et désormais, si 
l’ime d’elles étoit capable de vouloir y porter 
atteinte, elle y penseroit deux fois, — elle 
sentiroit, qu’elle s’isoleroit, et qu’elle seroit 
la plus foible. 

Placée plus particulièrement sous l’égide 
tutelaire de S. M. l’Empereur ALEXANDRE, 
la Saxe n’a rien à craindre. Il remplira ses 
destinées, ce magnanime Monarque, à qui 
l’histoire décerne le nom de bienfaiteur 



*) «Où la justice s’arrête, elle cesse d’ être la justice ; 
«il faut quelle soit complette pour conserver son 
„noble caractère; quand les peuples n’ont rien 
«calculé pour défendre les droits des Souverains, 
«les Souverains ne calculeront plus pour sauver 
«les peuples.” Maisonfort, tabl. polit, de 
l’Europe depuis la bataille de Leipzig. 
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•du genre humain; adoré et digne objet 
des bénédictions de Ses peuples , Il méritera 
celles de toutes les nations, sans en exclurre 
la Saxe. „La protection qu’lL a daigné lui 
„accorder, lui garantit son bonheur futur *) 
— et ce bonheur est dans l’accomplissement 
de ses justes voeux. 

La PRUSSE, environnée aujourd’hui de 
tous les genres de gloire, et plus que jamais 
véritablement grande, — est plus que jamais 
généreuse et modérée. L’illustre caractère im- 
primé à sa conduite depuis son accession à la 
grande - alliance , le noble désintéressement qu’ 
elle a déployé dans la pacification de Paris, la 
grandeur d’ame de FREDERIC - GUILLAUME 
et l’heureuse harmonie de Son caractère per- 
sonnel avec celui de [Son digne Ministre, achè- 
vent de rassurer la Saxe et d’affermir toutes 
les preuves ci-dessus données, combien sa ré- 
union à la Monarchie prussienne seroit contraire 
à la politique actuelle de ce Gouvernement. 

* t ' i 

Quels souvenirs enfin , et quelles espéran- 
ces se rattachent, dans l’ame de tous les bons 



*) Réponse du Gouverneur . général aux états de la 
Saxe, qui avoient présenté la pétition sub B. 
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Allemands, au nom de l’ auguste Puissance, 
sous l’e'gide de laquelle la Germanie a trouve 
des siècles de prospérité'; qui, de nos jours, 
a lutte, tant d’ années, pour lui conserver un 
reste de ce bonheur; qui a compte, dans cette 
noble lutte, Fre'de'ric-Avgüste et ses 
Saxons au nombre de ses plus fidèles combat- 
tons; et qui, par le glorieux rôle qu’elle vient 
de jouer dans l’alliance Européenne, a tout 
décidé' pour l’Allemagne et pour le Continent, 
— — monument immortel du caractère et de la 
sagesse du MEILLEUR de ses PRINCES et 
du plus grand de ses hommes d’ctat. C’est 
à ces traits que l’Europe reconnoît l’illustre 
MAISON d’HABSBOURG rentrée dans 
la plénitude de son rang et de sa splendeur; 
et le génie qui a sû. la relever à cette hauteur, 
est incapable de déroger,) après tant de travaux 
et tant de sacrifices, à sa sublime . vocation , 
là où il s’agit de rasseoir sur les bases, à la 
fois les plus solides , les plus convenables et 
les plus justes, l’existence politique et le bon- 
heur de l’Allemagne et de toutes les familles 
intégrantes de cette patrie commune. 
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Telle est, Monsieur, ma confiance dans 
les hommes. Mais,' „ce ne sont point les 
,, hommes seuls qui ont conduit les évènemens 
„dont nous venons d’ètre les témoins; la main 
„du Ciel a e'te' visible dans tout celà:r c’est 
„Dieu qui a marché à de'couvert à la tète des 
„arme'es , qui s’est assis au conseil des Rois ’, *) 
— et sa PROVIDENCE n’a point cessé de 
veiller sur Frédéric- Auguste. 

Martyr , comme Pie VII , avec lequel il a 
tant de rapports, — elle lui prépare un tri- 
omphe semblable. Mais quoi qu’ il arrive , une 
conscience pure, et fortifiée du courage de la 
religion , porte en elle - même une satisfaction 
et une sérénité bien élevées au - dessus de la 
vicissitude des choses humaines. La vertu et 
la religion ne sont jamais plus grandes que 
dans les persécutions de l’adversité. 



*) Paroles de Chateaubriand sur le retour des 
Bourbons. 



\ 
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Adresse dune réunion dé membres des états 
des différens cercles de la Saxe , destinée aux 
Hautes Puissances Alliées et ■présentée en 
copie , à la fin de Mai dernier , à V autori- 
sation du Gouvernement - général. 

. * . z . * 

Note. Le» pétitionnaires sollicitèrent la permission de (aire 
mettre cette requête aux piède des Monarques , par 
la voye d'une députation. Cette permission fut re- 
fusée par le Gouvernement - général , qui se chargea 
cependant de rendre compte de la démarche à l'Au- 
torité suprême. 
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SIRE, 

L’auguste caractère de V. M. , Comme celui de la 
grande alliance qu’ Elle a formée pour le bonheur des 
peuples et dont les vûes, aussi bienfaisantes que pleines 
de modération , ont été déclarées à la face de l’ Europe* 
inspire aux soussignés, pour eux et pour leurs ço- 
. états, la confiance de mettre, avec la plus profonde 
soûmission , aux pièds de V. M. et de Ses Grands Alliés, 
les voeux d’une nation dont la gratitude envers ses 
Libérateurs égale 60n dévouement sans bornes pour 
Leur Auguste Personne et pour Leur sainte cause. 
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Ces sentimens que nos frères et nos enfans ont fait 
éclater sous les glorieux drapeaux de V. M. et de Ses 
Puissans Alliés, n’ont ce^sé de régler notre conduite 
dans toutes les circonstances. Nous osons en appeler 

au témoignage du digne Gouverneur dont VV. MRI. 

«tnt-J r- 7 . v.rî/.T ît» y ‘."t V.vj 

ont daigne faire choix pour etre auprès de nous l’organe 

* • A ') » -> ‘ < ^ ' ' • ')<•'. H 

de Leurs hienveillantes Intentions, et Elles nous per- 

M v VtA i • ,< • î > • r 

mettront de paver à ce choix un nouveau tribut de 

i/'îjl , * ■' t a .1 ' v n 

reconnoissance. r 

. • un m- •• c 

Mais le sentiment de tant d'obligations profondé- 
ment reconnues pourroit-il, sans nous flétrir âux yeux 
même, de nos généraux Bienfaiteurs, nous faire oublier 
tati Prince, auquel la Providence avait confié nos dé- 

• h , • » i * ' . • ' -J 

stinées pendant le cours d’ un demi - siècle , qui ne 
s’occupoit que de notre prospérité, et dont les soins 
étoient couronnés du plus heureux succès jusqu’à ce que 
cette irrésistible fatalité, dont tous les peuples du Con- 
tinent tour - à - tour ont été les victimes, •’ vînt nous 
ravir les fruits d’une administration aussi sage et aussi 
paternelle, à laquelle l’Europe entière a rendu justice? 

Sans oser pénétrer les motifs qui ont prolongé 
jusqu’ à présent notre séparation de ce Prince, nous 
l’avons supportée avec la résignation dûe aux décrets 
du suprême Arbitre des destinées humaines; mais en- 
couragés par la noble perspective offerte à notre ambi- 
tion pour prix de notre dévouement et de nos efforts , 
nous n’avons pû renoncer à l’espérance de les voir 
reconnoître, au terme de la lutte générale, parla ces- 
sation de cet état de séparation. 



Digitized by Google 




47 



Aujourd’hui — grâces au Ciel , grâces aux glorieuses 
entreprises de V. M. et de Ses Augustes Alliés! — 
aujourd’hui, que l’Europe est sauvée; que toutes les 
divisions des peuples font place à la paix et à l’ har- 
monie; que le règne de la justice et de la modération 
retourne sur la terre ; que les trônes et l’ édifice social 
se relèvent partout sur leurs antiques et saintes bases; 
aujourd’hui enfin, que rien n’empêche plus les grands 
Monarques, auteurs de ces bienfaits,’ de se livrer sans 
réserve à tous les mouvemens généreux de leur noble 
coeur, tandis que la Saxe, au milieu de tant d’heu- 
reux dont elle a partagé tous les travaux et tous les 
sacrifices, se voit presque seule encore privée de 6es 
anciens et bien - aimés Maîtres: nous supplions , avec 
les plus respectueuses instances , V. M. et Ses Augustes 
Alliés, de daigner consommer à son égard l’ouvrage 
de Leur magnanimité, de couronner d’un dernier titre 
de gloire Leurs droits à notre éternelle reconnoissance, 
en rendant à nos voeux notre Roi et Père. 

Nous osons nous flatter que V. M. ne sauroit voir 
qu’ un hommage digne de Son caractère et de Ses sen- 
timens Hoyaux dans cette profession de notre fidélité 
à des principes et à des affections, qui forment la 
base des trônes et de l’ heureux ordre de choses 
qu’Elle a voulu rendre au monde, et qui sont, dans 
les tems de la probation et du malheur, la dernière 
consolation de tous les Souverains pères de leurs sujets. 

Pénétrés , devant Dieu et devant V. M. , de cette 
confiance on ne peut plus respectueuse , nous supplions 



/ 



V. M. d’agréer l’hommage de notre plu» .profonde 
obéissance et soumission. • •„ •• :r> 

* Leipzig etc. • 



!" ; ■; B. . ’ J • 

jPétition à S. M. V Empereur de Russie, signée 
d'un grand' nombre de membres des états 
.. de toutes les ■parties de la Saxe, du premier 
. rang et des prendères familles du pays , et 
j présentée , en Juin dernier t pu Gouverne- 
ment - général. 

. - - !» . , 

SIRE, ; • 

• i . ‘ ' '' • , . f\ 

Depuis que V. M. I. a résolu de prendre la Saxe sous 
Son administration. Elle a daigné donner à ce pays 
tant de marques de bienveillance et d’intérêt, que 
chaque Saxon ose se croire autorisé à porter avec con- 
fiance aux pieds de V. M. I. l’ expression de ses senti* 
mens et de ses voeux. 

De ces sentimens, la gratitude en est le premier. 
Oui, Sire, c’est avec la plus vive gratitude que nous 
reconnoissons le bien que V. M. I. a fait à notre patrie, 
en lui donnant pour Gouverneur - général le Prince 
Repnin, dont les vertus, la sagesse et les bienveillan- 
tes intentions pour le soûlagement du pays ne seront 
jamais oubliées par les Saxons. 



I 
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Qu’il nous soit permis. Sire, d’attirer pour un 
moment les regards de V. M. I. sur la situation de la 
Saxe. Destiné par les arrêts de la Providence à être 
le théâtre d’une guerre sanglante et davastatrice, ce 
malheureux pays est resté pendant six mois au pouvoir 
de l’ennemi, en proye à ses oppressions, écrasé par 
son pied de fer. La lutte glorieuse qui s’est terminée 
par sa chute , a commencé sur le sol de la Saxe , la 
bataille à jamais mémorable qui doit être regardée 
comme l’aurore d’un meilleur avenir pour l’Europe, 
a été livrée au milieu de ce même pays. A peine 
affranchie du joug écrasant qui pesoit sur elle, san- 
glante, désolée, terrassée, la nation Saxonne a demandé 
d’ être associée à la lutte pour la bonne cause. Elle 
s’est armée avec une rapidité, que l’épuisement de 
ses forces ne laissoit guères espérer, elle a vû avec 
enthousiasme ses bataillons , réunis aux troupes des 
hautes Puissances Alliées, contribuer vigoureusement 
aux succès de la cause de la justice et de l’ humanité. 

V. M. I. a daigné plus d’une fois faire témoigner 
aux Saxons Son contentement de leurs efforts et de leur 
conduite. Puisse -t- il nous être permis, Sire, de re-<* 
garder ces témoignages glorieux, qui honorent la nation 
aux yeux de l’Europe entière, comme des garans de 
la bienveillance avec laquelle V. M. I. recevra l’ expo- 
sition de ses voenx. Le moment même où il a été 
permis aux Saxons de faire éclater leurs sentimens 
longtems retenus par des circonstances impérieuses et 

D 
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hors de leur pouvoir et de se déclarer pour la bonne 
cause, a malheureusement été celui de leur séparation 
d’ avec leur Souverain. Le profond chagrin qu’ ils en 
éprouvèrent n’a cependant pas paralyse leurs efforts. 
S’ ils ont longtems crû devoir s’ en refuser l’expression, 
c’est qu’ils ont attendu de la paix l’époque de leur 
réunion avec leur Roi chéri. 

Cette paix est signée , les peuples de l’ Europe et 
de l’ Allemagne s’en promettent le retour de l’ordre 
et d’un état de tranquillité capable de guérir leurs pro- 
fondes playes. Plusieurs en sont déjà retournés sous 
la domination de leurs anciens et légitimes Souverains. 
Il n’y a que la malheureuse Saxe à laquelle il soit 
encore défendu de partager ces belles, ces consolantes 
espérances. Son avenir, couvert d’un voile épais, 
paroit plus que douteux. Les assùrances calmantes (pie 
V. M. I. a daigné lui faire donner sur la conservation 
de son intégrité , de sa constitution et de ses lois , ont 
été rendes avec une humble reconnoissance. Les Saxons 
s’y contient, mais leurs regards n’en restent pas moins 
tournés vers leur Roi , sous le gouvernement paternel 
duquel ils ont été heureux pendant près d’un denri- 
siècle. Ils désirent son retour parmi eux , comme 
l’époque de leur rentrée dans l’ordre des nations, 
comme la garantie du rétablissement de leur prospérité. 
C’est ce retour qu’ils, demandent avec soûmission et 
confiance, mais comme le plus grand des bienfaits, 
à V. M. I., et par Sa géuéreuse entremise, à Ses Au- 
gustes Alliés. 
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Et nous, Sire, qui osons par nos signatures énon- 
cer ce voeu devant V. M. I., nous en trouvons l’auto- 
risation dans la voix de notre conscience, clans le 
serment cpte nous avons prêté à notre lloi , comme 
vassaux et comme serviteurs, dans le saint attachement 
que nous portons à Son auguste Personne, enfin dans 
la conviction fondée , que ce voeu est le voeu unanime 
d’une bonne et loyale nation, parmi les représentai 
de laquelle nous siégeons aussi souvent que ses états 
sont rassemblés. 

Nous nous signons avec la plus respectueuse soÛ- 
mission , 

SIRE etc. 

Dresde le flo. Juin i8i4- 

Note. Cette requête a été rendue aux pétitionnaires par le 
Gouverneur- général , avec signification, qu’il avoit 
porté leurs voeux à la connoissance de S. M. l’Em- 
pereur Alexandre, que la Saxe devoir attendre 
avec calme et soumission la décision des hautes l’uis- 
sanccs Alliées, et que la protection de S. M. I. lui 
garautissoit son bonheur futur. 



* S *4 *4 Ameademeus 
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Amendemens et Errata. 



pag- 7- 
- 8 - 

- 12 . 



1. 28- après les mots à i’exorde ajoùt. et aux 
art. î. et 16. 

17-19. Us. Proclamations du Général Blücher, 
de Bunzlau du 23. Mars 1313. l’une 
aux troupes sous ses ordres , (Insérée 
d. l.gaz. de Leipzig du 10. Avr. iQ l 50 
l’autre aux faabitans de la Saxe. 

- 16. au lieu d'en l. en. 
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